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RESUME 

L’évolution récente de la zone orge- 
moutons est marquée par une rapide dégra- 
dation des ressources agro-pastorales. Les 
systèmes d’alimentation des troupeauxsont 
un élément central en matière de gestion 
de ces ressources. Les travaux de 
I’ICARDA, dans le domaine de I’alimen- 
tation des troupeaux, portent principale- 
ment sur les niveaux d’alimentation et les 
performances des troupeaux, la producti- 
vité des surfaces non-cultivables et le déve- 
toppement des légumineuses fourragères. 
L’une des caractéristiques de ce travail 
repose en grande partie sur des études et 
des expérimentations effectuées en 
exploitations. 

SUMMARY 

Agricultural resources in the barley- 
sheep area of Syria are subjected to rapid 
degradation. The systems of feeding lives- 
teck are central regarding the management 
of these resources. Research on the systems 
of feeding livestock currently conducted by 
ICARDA is mainly focused on the levels 
offeeding andflockperformance, thepro- 
ductivity of non-arable areas and the deve- 
lopment of annual forages. The main 
methodological feature of this study is lar- 
gely based on detailed farm monitoring 
and on-farm trials. 

RESUMEN 

La reciente evolucion de la zona cebada 
- ovinos se caracteriza por un deterioro 
rdpido de recursos agro-pastorales. Los sis- 
temas de alimentation de 10s rebaFios cons- 
tituyen un elemento central en la gestion 
de dichos recursos. Los estudios del Icarda 
en el campo de la alimentacidn de rebano 
se refieren principalmente a 10s niveles de 
alimentation-y a 10s resultados satisfacto- 
rios dados por 10s rebaiios, la productivi- 
dad de las areas no cultivables y el desar- 
rollo de leguminosasforrajeras. Una de las 
caracteristicas de dicho estudio, se apoya 
en granparte sobre estudios y experimen- 
taciones efectuadas en explotaciones. 

MOTS CLES : Alimentation animale, ovins, relation agriculture-élevage, fourrage, Syrie. 

L’orge et l’élevage ovin sont les principales productions 
des régions cultivées de Syrie dont la pluviométrie 
annuelle est inférieure à 350 mm. Cette zone de transi- 
tion entre la steppe et les régions plus humides a subi au 
cours des trente dernières années de profonds change- 
ments. Ceux-ci se traduisent en particulier par une dété- 
rioration des systèmes de productions. L’évolution récente 
se caractérise notamment par une rapide dégradation des 
ressources agro-pastorales. Le processus en cours a for- 
tement altéré la rentabilité de l’élevage ovin et compro- 
met l’avenir de la production agricole de ces régions. 

L’évolution récente résulte de l’interaction de nombreux 
facteurs techniques et sociaux ainsi que de l’orientation 
de la politique nationale de développement agricole (JAU- 
BERT 1983). Toutefois, les relations troupeaux-territoire 
sont un élément central en matière d’analyse du fonction- 
nement des systèmes de production et d’élaboration de 
stratégies d’intervention. 

Après avoir présenté les principales caractéristiques de 
la zone d’étude et de son évolution récente, nous nous 
intéresserons plus particulièrement aux travaux du Cen- 
tre International de Recherche Agronomique pour les 
Régions Sèches (ICARDA)*, sur l’utilisation des ressour- 

l Adresse actuelle : CUIDA : Universidad de Coiima _ Mexique, 

ces agro-pastorales et les systèmes d’alimentation des 
troupeaux. 

1 - SITUATION ACTUELLE 

La Syrie se caractérise d’un point de vue agro- 
climatique par un large gradient allant des zones côtiè- 
res au climat méditerranéen humide, aux terres déserti- 
ques bordant la frontière jordanienne (PABOT 1956). La 
zone orge-moutons couvre environ 50 Vo du territoire cul- 
tivé et regroupe 25 VO de la population rurale du pays 
(Carte 1). 

La pluviométrie de la zone, dont la moyenne annuelle 
varie de moins de 200 mm à 350 mm, se caractérise par 
une sécheresse estivale de 5 à 6 mois et par une grande 
variabilité interannuelle. Cette dernière a un effet marqué 
sur les rendements qui peuvent atteindre pour l’orge 
10 qlha en bonnes années mais dont la moyenne est infé- 
rieure à 6 q/ha. 

La zone d’étude se divise en deux grandes régions pré- 
sentant des caractéristiques climatiques similaires mais 
dont l’histoire de la sédentarisation et les systémes de pro- 
duction diffèrent sensiblement. 
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carte d . - La zone orge moutons de Syrie 

a) La mise en culture des piaines de B’Est, c’est-à-dire 
des terres situées entre I’Euphrate et la frontière turque 
(Carte l), a suivi I’introduction des premiers tracteurs au 
début des années 1950. En l’espace d’une dizaine 
d’années, pfus d’un miElion d’hectares de steppe csnt été 
transformés en plaine céréalière. L’orge, qui occupe plus 
de 80 % des surfaces cultivées, est &e plus souvent prQ- 
duit en monoculture continue, c’est-à-dire sans jachère. 
La densité de population; dans ces régions, est faible et 
la surface des exploitations est générafement supérieure 
à une centaine d'hectares. 

La population ovine est principalement constituée de 
troupeaux semi-nomades dont fa taiife varie d’une cen- 
taine à plusieurs milliers de têtes. Les fantiffes et les trou- 
peaux séjournent dans les zones de steppe situées au sud 
de I’Euphrate, de la fin de l’hiver jusqu’à fa mi-mai. 

b) La sédentarisation dans la région sccidentale 
débuta dès fa fin du siècle dernier. Elle fut favorisée par 
les administrations ottomane puis francaise (LEWIS 1955, 
WANNOYER 1980). Les systèmes de production restèrent 
longtemps très extensKs.. Une céréale, bfé ou orge, était 
suivie de plusieurs années de jachere. Les troupeaux 
séjournaient 6 mois par an, et parf-aois plus, dans les zones 
de steppe. 

L’introduction de la mécanisation dans les années 1960 
a permis une forte intensification des systèmes de culture. 
La pratique de la jachère a fortement régressé ou a été 
abandonnée. Les surfaces en jachère ne représentent 
plus que 30 % environ des surfaces cultivables. La réduc- 
tion ou la suppression de la jachère ainsi que les chan- 
gements dans les systèmes d’élevage ont entraîné une 
forte diminution du blé, qui était souvent la culture domi- 
nante, au profit de l’orge. 

En ce qui concerne l’élevage, les vingt-cinq dernières 
armées sont marquées par un net recul de fa transhu- 
mance. Ce mouvement résulte de pEusieurs facteurs ; Be 

recul et l’appauvrissement de fa steppe, les trois armées 
de sécheresse consécutives qui en 1958-1961 décimèrent 
fe cheptel et la fragmentation des troupeaux résultant de 
la division des exploitations. AUjQUrd’hUi, les troupeaux 
semi-nomades ne représentent plus que 10 à 30 % des 
troupeaux selon les régions. Les troupeaux sédentaires 
qui sont la majorité comptent en moyenne une trentaine 
de têtes. La densité de population est beaucoup pfus forte 
que dans les régions de sédentarisation plus récente et 
la taille moyenne des exploitations varie de 15 à 30 hec- 
tares. 

L’extension des cultures au détriment de la steppe est 
un des principaux facteurs expliquant la forte croissance 
de fa production agricole syrienne dans les années 1950. 
Les zones nouvetlement mises en culture ont largement 
bénéficié des investissements agricoles réalisés à cette 
époque (HANNOYER 1980). Toutefois, on constate depuis 
tes années 1960 une nette réorientation des efforts en 
matière de développement agricole .au profit des zones 
irriguées (METRAL 1980). La zone de production d'orge 
a été reléguée au dernier rang des priorités. 

1. La dkgradation des ressources agro-pastorales 

Les terres cubées sont, dans l’ensemble de la zone 
soumise à une exploitation « minière ». Les restitutions 
minérales et organiques sont très réduites ou inexistan- 
tes. La faiblesse des restitutions a eu un effet marqué sur 
la fertilité des sols et sur Bes rendements. Dans de nom- 
breuses régions, les rendementsen orgeont diminuéde 
50 % ou plus au Cours des vingt dernières années (JAU- 
BERT 1983). Alors que dans les premières années sui- 
vant la mise en culture les rendements, bénéficiant des 
réserves de fertilité du soi, pouvaient atteindre 20 q/ha, 
ils n’excèdent pas actwetlement 10 qlha Ees meilleures 
années. Les données climatiques disponibfes ne font pas 
apparake de variation significative de la pluviométrie au 
COUTS de la période en question (ICARDA 2983). La dimi- 
nution de fertilité des SOIS n’a pas jusqu’à présent fait 
l’objet d’études pédologiques détaillées. Néanmoins, les 
analyses effectuées dans différentes régions indiquent 
que les SOIS sont particulièrement pauvres en acide phos- 
phorique et en matière organique (FSP 1980). 

Les terres cultivées ne sont pas les seules touchées. 
L’extension des cultures s’est faite au détriment des meil- 
leures zones de steppe. L’expansion de l’orge a permis 
une forte augmentation de fa population Ovine qui est pas- 
sée de 1955 à 1965 de trois à plus de six millions de têtes. 
L’accroissement des effectifs et le recul de la steppe ont 
entraîné une augmentation de la charge dans des zones 
plus vulnérables. Par ailleurs, la chute des rendements 
a favorisé la poursuite de l’expansion de l’orge dans des 
régions dont la pluviométrie annuelle est inférieure à 
200 mm. 

Dans les régions occidentales où l’élevage sédentaire 
est dominant, 20 à 30 % des terres ne peuvent être cutti- 
vées (USDA 1980). Ces surfaces sont pâturées par les 
troupeaux en hiver et au printemps. L’augmentation des 
effectifs, la sédentarisation des troupeaux et la réduction 
des jachères ont conduit à une utilisation plus intense 
de ces surfaces et à la dégradation du couvert végétal. 
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2. Les systèmes d’alimentation des troupeaux 

La production des surfaces cultivées et non-cultivées 
est principalement destinée à l’alimentation des trou- 
peaux. Seuls le blé, les cultures d’été et irriguées, dont 
l’ensemble représente moins de 20 % des surfaces culti- 
vées, sont en partie destinés à l’alimentation humaine. 

Les cycles d’alimentation des troupeaux (Fig. 1) mon- 
trent que : l’orge est la première source d’alimentation 
des troupeaux, les chaumes fournissent l’essentiel des 
rations pendant plus de deux mois au cours de l’été et 
la paille et les grains sont les principaux constituants de 
l’alimentation hivernale. Les suivis de troupeaux effectués 
dans la province d’Alep indiquent que l’orge fournit 80 % 
de la matière sèche distribuée au cours de l’hiver. La paille 
seule fournit près de la moitié de la matière sèche et 30 % 
de l’énergie métabolisable (JAUBERT et OGLAH 1985b). 
On peut noter ici que lorsque la pluviométrie est insuffi- 
sante pour permettre une récolte, les parcelles d’orge sont 
pâturées par les troupeaux. 
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; Chaumes 

Réstdus cuit. 
~ irri. et été. 
+---+-.--- -----_------...------- . .-_._._... - _____ 

* Zones de pâturages. 

Troupeaux semI-nomades : steppe. 
Troupeaux sédentaires ayant accès aux parcours : parcours 
Troupeaux sédentaires sans accès aux parcours jachères 

Source : Jaubert et Oglah 1985a 

Fig. 1 - Cycles d’alimentation des troupeaux 

De la fin de l’hiver jusqu’au début de la récoke de l’orge, 
l’alimentation des troupeaux repose sur le pâturage des 
zones de steppe dans le cas des troupeaux transhumants 
et des surfaces non-cultivables ou des jachères dans le 
cas des troupeaux sédentaires. 

Les résidus de culture d’été ou irriguées sont la princi- 
pale source d’alimentation en automne. Ces cultures ne 
représentent qu’une petite portion du territoire cultivé et 

la plupart des troupeaux transhumants quittent la zone 
de production d’orge en automne pour pâturer des rési- 
dus de cultures dans les régions plus humides ou 
irriguées. 

Outre les surfaces cultivées, les jachères et les pâtura- 
ges naturels, le système d’alimentation repose sur une 
troisième composante : les sous-produits industriels tels 
que les tourteaux de coton et la pulpe de betterave. Les 
sous-produits industriels ont commencé à être largement 
utilisés dans les années 1970 à la suite de la création par 
les autorités d’un organisme de distribution d’aliments du 
bétail. L’objectif premier de cet organisme était de pallier 
en années sèches les pénuries alimentaires entraînant une 
chute des effectifs ovins. L’utilisation des sous-produits 
industriels, fournis à un prix relativement faible, est rapi- 
dement devenue une pratique courante et a permis la 
poursuite de la croissance des effectifs ovins. La diffusion 
de sous-produits industriels ne fut pas accompagnée de 
mesures de protection des espaces pâturés (steppe et sur- 
faces non-cultivables) et a ainsi contribué à la dégrada- 
tion de ces derniers. 

Aux achats de sous-produits industriels, il faut ajouter 
dans le cas des régions occidentales les achats de grains 
et de paille d’orge. Les exploitations de ces régions sont 
en effet déficitaires en orge. Dans la province d’Alep, la 
production en année normale ne couvre que 88 et 73 Vo 
respectivement des besoins en paille et en grains (JAU- 
BERT et OGLAH 1985b). 

II - DIAGNOSTIC DES SYSTEMES 
D’ALIMENTATION 

Une petite région située à quarante kilomètres au sud 
d’Alep a été sélectionnée et soumise à une première 
enquête portant sur un échantillon de vingt villages. Les 
résultats de cette enquête ont permis de définir les prin- 
cipales caractéristiques de la petite région et de sélec- 
tionner un échantillon de 19 exploitations. Les exploita- 
tions de cet échantillon ont fait l’objet d’un suivi régu- 
lier comprenant une visite mensuelle ou bi-mensuelle au 
cours de deux saisons (1983-84 et 1984-85). En complé- 
ment des données collectées auprès des éleveurs, les sui- 
vis de troupeaux comprennent dans un sous-échantillon 
de neuf exploitations des pesées régulières de brebis et 
de ieurs agneaux. L’échantillon comprend 20 brebis par 
exploitation, ou l’ensemble du troupeau lorsque celui-ci 
compte moins de 20 têtes. De plus, les rations distribuées 
au cours de l’hiver étaient pesées par les enquêteurs char- 
gés du suivi. 

L’étude comprend également des essais d’introduction 
de légumineuses fourragères et des travaux portant sur 
la production et l’écologie des surfaces non-cultivables. 

Ces études sont complétées par des travaux en sta- 
tion. Ces derniers ont pour objectif de fournir des don- 
nées de références permettant I’interprétatron des résul- 
tats des suivis de troupeaux. Ils permettent également 
d’étudier des aspects particuliers tels que l’effet des 
niveaux d’alimentation sur les performances de reproduc- 
tion des brebis et de croissance des agneaux. Les trou- 
peaux fournissant ces données de référence sont consti- 
tués de brebis provenant de troupeaux locaux, c’est-à-dire 
n’ayant pas bénéficié d’amélioration génétique. 
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8. Niveaux d’alimentation et performance des troupeaux 

Les achats d’aliments utilisés en hiver représentent plus 
de 50 % du cofit de production annuel. Mais Qes suivis de 
troupeaux montrent qu’au cours des deux saisons Ees 
niveaux d’alimentation excèdent de 20 a 30 % tes rations 
distribuées aux troupeaux de référence dont les rations 
sont calculées pour couvrir dl 0 % des besoins des bre- 
bis (Tableau 1). 

L’écart important entre Ees niveaux d’alimentation des 
troupeaux de référence et ceux de notre échantillon est 
lié à une différence importante dans ta conduite des trou- 
peaux. Les seconds Sont kiChéS quatre à 6inq heures par 
jour sur les jachères ou tes surfaces non-CuRivabPes alors 
que les premiers sont maintenus dans des enclos. EeS 
mesures de production herbacée effectuées au cours de 
E’hiver sur les surfaces de parcours et les jachères mon- 
treflt que la prOduCtiQn n’est pas Suffkante pour que EeS 
animaux puissent bénéficier du pâturage (COCKS 1985). 
On peut d’ailleurs remarquer une différence significative 
selon que les troupeaux pâturent les jachères qui sont 
situées à proximité des exploitations ou les surfaces non- 
cultivables qui sont situées sur des pentes (Tableau 2). 
La conduite actuelle se justifie au moins partiebernent par 
Ee fait que les enclos ne sont pas adaptés, notamment d’un 
point de vue sanitaire, à un séjour prolongé des animaux. 
Ceci permet de souligner une caractéristique importante. 
Ces systèmes sont en évotution rapide mais ne sont pas 
encore parfaitement adaptés à leur nouvelle situation. 
Ainsi l’élevage qui a maintenant un caractère intensif est 
resté à certains égards très extensif. 

Source : Jaubert et OgEah 1985a 

Tableau 1. - Niveau d’alimentation des brebis 
des troupeaux de référence et des troupeaux villageois 

dans les deux derniers mois de gestation 
et les deux premiers mois de lactation. 

Matière sèche 
(kg/jour/tête) Durée du 

Jachères Parcours 
. 

1983-84 1,6 i: Q,4 2,l 2 Q,4 4,6 4 1,2 

1984-85 1,6 & 0,4 d,9 4 Q,5 5,Q f -E,2 

Source : Jaubert et Oglah 1985b. 

Tableau 2. - Niveau d’alimentation des brebis Fig. 2. - Gain de poids des agneaux et niveaux 
pâturant les jachères et les parcours d’alimentation des mères dans les troupeaux 

(nov.-fév. 1983-84 et déc.-fév. 198485). expérimentaux et villageois. 

Les performances de croissance des agneaux sont un 
élément déterminant en matière de résultat économique 
(THOMSON 1985). Les mesures effectuées dans i’échan- 
tillon de troupeaux font apparaître des résultats relative- 
ment médiocres comparativement aux troupeaux de réfé- 
rence (Fig. 2). Ca nette infériorité des troupeaux soumis 
à un suivi régulier est liée aux différences de conduite 
mentionnées précédemment et au poids des mères à la 
mise bas. 

Les travaux effectués en station montrent une forte cor- 
rélation entre le poids des mères à la mise bas et les per- 
formances de croissance des agneaux pendant tes huit 
premières semaines (THOMSON 1985). Le poids des 
mères de notre échantillon était de 10 à 20 % inférieur 
à celui des mères des troupeaux de référence. La diffé- 
rence résulte vraisemblablement d’une alimentation insuf- 
fisante en été et au début de [‘automne, c’est-à-dire lors- 
que fes troupeaux pâturent les chaumes de céréales. Les 
taux de fertilité relativement faibles tendent également à 
confirmer cette hypothèse. Le pâturage des chaumes cor- 
respond en effet à ia période de monte (JAUBERB et 
QGLAH l985a). 

La faible rentabilité de l’élevage ovin résulte en grande 
partie de l’inadéquation du système d’alimentation. Au 
regard des résultats des suivis de troupeaux, ii apparalt 
que tes performances économiques pourraient être amé- 
liorées en adaptant L’alimentation hivernale et estivale aux 
besoins des brebis. 
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III - PROPOSITIONS D’AMELIORATION 

1. Les surfaces non-cultivables 

Dans la petite région où sont effectués les suivis 
d’exploitations, 25 VO environ des terres sont situées sur 
des pentes et ne sont pas cultivables. Ces surfaces qui 
sont utilisées comme des parcours communaux auxquels 
ont accès les exploitants d’un ou de plusieurs villages, 
sont une composante importante du système d’alimenta- 
tion. Elles fournissent la quasi-totalité de l’alimentation des 
troupeaux sédentaires pendant une période de trois mois 
s’étendant de la mi-février à la mi-mai. Seuls quatre villa- 
ges parmi les vingt de notre échantillon n’ont pas accès 
à ces zones de parcours. Dans ces villages, les troupeaux 
pâturent les jachères. On peut remarquer ici que lorsque 
les villages n’ont pas accès aux zones de parcours, tel 
que cela est souvent le cas dans la partie nord de la pro- 
vince d’Alep, les surfaces en jachère sont proportionnel- 
lement plus importantes (TULLY 1984). 

Dans les régions plus humides, où l’on trouve égale- 
ment de larges étendues non-cultivables, ces dernières 
sont souvent totalement improductives. Le processus de 
dégradation est moins avancé dans les zones sèches. 
L’érosion de ruissellement est moins forte et le pâturage 
intensif est plus récent. Néanmoins, les parcours ne con- 
tribuent plus à l’alimentation hivernale comme cela était 
encore le cas il y a une quinzaine d’années. 

La production herbacée des parcours est limitée par la 
fertilité des sols et l’absence de gestion du pâturage. Tout 
comme les terres cultivées, les parcours sont pauvres en 
acide phosphorique. Toutefois, l’application d’engrais ne 
semble pas envisageable dans les années à venir. Si I’uti- 
lisation des engrais devait se développer on peut suppo- 
ser que ces derniers seront en priorité destinés aux ter- 
res cultivées. Quoiqu’il en soit, les observations effectuées 
sur des zones où le pâturage est contrôlé font apparaître 
un écart important entre la production actuelle et poten- 
tielle, ceci dans les conditions présentes de fertilité. 

Les possibilités d’amélioration du pâturage sont limitées 
par le fait que les parcours sont soumis à une utilisation 
communale. Les données dont nous disposons actuelle- 
ment suggérent qu’une diminution du pâturage en hiver 
et en avril permettrait d’améliorer la situation. Dans le 
cas de la première période, nous avons vu que le pâtu- 
rage ne se justifie plus d’un point de vue nutritionnel, au 
contraire, il accroît les besoins des animaux. Mais le pâtu- 
rage des jeunes pousses réduit probablement la produc- 
tion disponible au printemps. En ce qui concerne la 
seconde période, l’objectif est d’accroître le stock grai- 
nier qui est actuellement très pauvre. La moyenne des 
mesures effectuées sur 95 sites est de 6 kg par hectare, 
ce qui représente environ 120 graines par m2 (COCKS 
1985). La réduction du pâturage en avril n’est envisagea- 
ble que si les troupeaux disposent d’une source alterna- 
tive d’alimentation. Nous verrons que ceci peut être une 
des fonctions des cultures fourragères. 

II est également nécessaire de pallier les effets des 
sécheresses hivernales. La production herbacée des par- 
cours est en effet étroitement fonction de la pluviométrie 
hivernale qui est sujette à forte variabilité annuelle. Au 
cours de l’hiver 1983-84, la pluviométrie fut de 50 VO infé- 
rieure à la normale. La production herbacée sur les par- 
cours était insuffisante pour couvrir les besoins des trou- 
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peaux. Ceci entraîna la vente, à bas prix, de 45 Vo des 
brebis de notre échantillon (JAUBERT et OGLAH 1985a). 

L’amélioration de la gestion du pâturage ainsi que le 
développement d’un système permettant de pallier les 
variations annuelles de production des parcours repose 
dans une large mesure sur le développement des cultu- 
res fourragères. 

2. Les cultures fourragères 

La production de légumineuses fourragères est une des 
principales composantes des stratégies envisagées pour 
la zone orge-moutons. Le développement de ces cultu- 
res présente en effet plusieurs intérêts. Elle permettrait 
d’accroître les disponibilités en fourrage vert etlou récol- 
tes, de rompre la monoculture d’orge et de contribuer au 
maintien de la fertilité des terres cultivées. 

Le développement des cultures fourragères regroupe 
un ensemble relativement large de possibilités. En pre- 
mier lieu, il faut distinguer les cultures à semis annuel, 
telles que les vestes, et celles à resemis naturel tels que 
les medicagos. En second lieu, les deux types de cultu- 
res offrent plusieurs possibilités d’utilisation. Ainsi, les 
fourrages peuvent être récoltés et/ou pâturés par les trou- 
peaux. Dans le cas de cette seconde option, le pâturage 
peut être envisagé pour l’ensemble des bêtes ou pour cer- 
tains groupes tels que les mères ou les agneaux. Les 
essais effectués dans l’échantillon d’exploitations situe 
dans la zone des 250 mm de pluviométrie annuelle ne 
porte actuellement que sur les fourrages à semis annuels. 

Avant d’aborder les essais de cultures fourragères, il 
est nécessaire de présenter certaines des contraintes 
affectant les fourrages à semi annuel. Les légumineuses 
fourragères, veste (vicia sariva) et lathyrus (latbyrus sati- 
vus), occupent actuellement dans notre échantillon de vil- 
lages moins de 5 Vo des surfaces cultivées. Ces cultures 
sont produites en rotation avec l’orge ou le blé. La veste 
et le lathyrus sont récoltés et utilisés pour l’alimentation 
hivernale, plus particulièrement en janvier et février. Bien 
qu’elles soient une source appréciée de fourrage et que 
les exploitants estiment qu’elles ont un effet bénéfique sur 
la céréale suivante, la production a fortement régressé 
depuis le début des années 1960. Les légumineuses four- 
ragères représentaient, à cette époque, environ 15 % des 
surfaces cultivées. Le net recul de ces cultures est lié prin- 
cipalement aux problèmes de récolte et à l’augmentation 
du coût de la main d’zuvre. 

La déhiscence spontanée des gousses, qui est une des 
caractéristiques des variétés locales de veste et de lathy- 
rus, entraîne des pertes importantes de grains lors de la 
récolte. Pour limiter ces pertes, la récolte qui, contraire- 
ment aux céréales, n’est pas mécanisée, doit être effec- 
tuée dans une période de 15 jours, légèrement avant 
mâturité, et demande une main d’œuvre importante. Les 
exploitants limitent la surface de légumineuses fourragè- 
res en fonction de la main d’œuvre familiale disponible 
pour effectuer la récolte. En effet, si la main d’œuvre 
nécessaire pour la récolte doit être rémunérée au prix du 
marché, le coût de production des fourrages est trop élevé 
comparativement au prix des sous-produits industriels. 

Des travaux de recherche ont été entrepris par 
I’ICARDA pour développer des variétés non-déhiscentes 
et pour mettre au point un matériel autorisant une récolte 



mécanique. En l’absence de ces deux élémeflts, il n’est 
pas possible de développer l’utilisation des fourrages 
récoltés. Dans la situation actueLle, le pâturage des iégu- 
mineuses semble donc être l’option la plus réaliste. Des 
essais de pâturage ont été effectués dans huit exploita- 
tions en 1985. L’objectif de l’essai était de tester Ba faisa- 
bilité de cette alternative. 

La veste et Be lathyrus ont été semés sur des parcelles 
variant de 0,7 à 1 hectare par espèce. Les troupeaux des 
exploitations ont bté divisés en trcsis groupes, Pe premier 
pâturant le Eathyrus, le second la veste et le troisième ser- 
vant de témoin c’est-à-dire pâturant les jachères ou les 
parcours communaux selon Ba pratique habituelle de 
l’exploitant. Le poids des brebis et Peur production laitière 
ont été mesurés avant Ee début de l’essai pour définir des 
groupes homogènes. La taille des graupes a été définie 
afin d’obtenir un chargement de 28 brebis par hectare sur 
les parcelles de fourrage. Le poids des brebis et leur pro- 
duction laitière ont été mesurés tous !es dix jours pendant 
les cinq semaines de pâturage des parcelles d’essais. 

Les résultats de cet essai ne font apparaitre aucune dif- 
férence significative en terme de production laitière et de 
gain de poids entre les groupes pâtwrtint la veste et le 
Bathyrus. Les résultats de la comparaison avec Ees grou- 
pes témoins diffèrent selon Ee cas de figure considérée. 
Lorsque les troupeaux n’ont pas accès aux parcours com- 
munaux, les fourrages p5turés ont un intérêt économique 
immédiat. Dans les cas 012 les brebis ont accès aux par- 
cours communaux, les résultats obtenus ne font apparai- 
tre aucune différence significative entre les trois groupes 
de brevis (THOMSON et ai 1985). Dans ces Mages, le 
pâturage des fourrages par les brebis doit être considéré 
comme une composante d’wne stratégie comprenant 
une amélioration de la gestion des parcours, notamment 
par le biais d’une r&!uction du pâturage de ces derniers 
en avril. Toutefois, nous ne disposons pas actuellement 
de données suffisamment précises pour tenter d’estimer 
l’intérêt économique de cette alternative. Bien que les 
résultats économiques ne soient pas favorables, Ees exploi- 
tants ayant collaboré à cet essai ont demandé à ce qu’il 
soit renouvelé en 1986 mais en faisant pâturer les fourra- 
ges par les agneaux. Les essais mis en place pour la sai- 
son 198586 portent donc sur I’utiliSati0n des fourrages 
pour l’engraissement des agneaux. 

Par ailleurs, taujours dans le cas des villages ayant 
accès aux parcours communaux, il faut mentionner les 
résultats d’un premier essai effectué en 1984. L’année fut 
marquée par une forte sécheresse et une pénurie alimen- 
taire entralnant la vente de 45 % des brebis. Les aende- 
ments en matière sèche obtenus sur les parcelles de 
veste et de lathyrus étaierst de près de 508 kglha en mars 
et de 1 t/ha en avril (JABIBERT et OGLAH 1985a). Ce rem- 
placement des jachères par une culture fourragère pour- 
rait donc pallier, au moins partiellement, Bes pénuries résuE- 
tantes de Ia faible production des parcours en année 
sèche. 

Les résultats obtenus jusqu’à présent permettent de 
penser que le pâturage des fourrages à semis annuel 
est une alternative envisageable. Dans une perspective 
à pIuS long terme, on peut espérer que cette solution ne 
sera qu’une étape. En effet, au regard des travaux se 
situant en amont des expérimentations en exploitations, 
le pâturage des fourrages à semis annuel apparaît comme 

une solution de transition entre la situation présente et le 
développement d’une part des fourrages récoltés et 
d’autre part des fourrages à resemis naturel. Ces derniers 
permettraient en particulier de considérablement étendre 
la période de pâturage notamment pendant I’été. Les 
essais effectués dans Ees régions plus humides ont donné 
des résultats très prometteurs. En ce qui concerne Ca zone 
qrge-moutons, les efforts portent actuellement sur la sélec- 
tion de variétés de medicago adaptées à ces régions. 11 
faudra donc attendre quelques années avant de pouvoir 
aborder le stade des expérimentations en exploitations. 

Les axes de recherches sous-tendant les travaux que 
nous venons de présenter ne Sont pas des. RQuVeautéS. 
Le développement des légumineuses fourrag&res dans 
les systèmes céréale-petits ruminants en milieu aride ou 
semi-aride, par exemple, a fait l’objet de nombreux tra- 
vaux notamment en Afrique du Nord. 

L’originalité des travaux de I’ICARDA se situe plus au 
niveau de la démarche qui est largement basée sur des 
études et des expérimentations effectuées en milieu 
réel. 

Ce type de démarche est encore peu utilisé dans le 
domaine des productions animales. Il est vrai que les 
expérimentations zootechniques en exploitatipn posent 
des problèmes, en particulier de togistique, relativement 
importants. Mais ces essais sont indispensables pour défi- 
nir dans le type de régions dans leSqUelleS nous travail- 
lons, des propositions d’améliorations teriant compte des 
cantraintes affectant les systèmes de production. 
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